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Avis aux lecteurs
Esparbec recherche de nouveaux auteurs érotiques et pornographiques, n’hésitez pas à lui décrire vos fantasmes, même si vous n’arrivez pas à écrire un livre : quelqu’un d’autre s’en chargera pour vous et vous fournira ce que vous désirez. N’hésitez pas non plus à dire ce que vous pensez des livres que nous publions, toutes vos suggestions seront communiquées à nos auteurs. Commandez à papa Noël vos vilains livres, on les fera pour vous. Et si la plume vous démange, pas de fausse pudeur : essayez d’écrire le porno que vous aimeriez lire, vous vous amuserez et vous gagnerez de l’argent. Devenez pornographes, un métier d’avenir !
Qui sait, parmi vous se cache peut-être l’Esparbec de demain ? Alors, pas de fausse pudeur. Asseyez-vous devant votre ordinateur et allez-y. Tous les manuscrits que nous recevons sont soigneusement étudiés par le comité de lecture.
Vous aimez le sexe ? Ça tombe bien. Nous aussi. Nous sommes donc faits pour nous entendre.
 
 
Adressez vos essais et vos fantasmes à ESPARBEC,
La Musardine, 122 rue du Chemin-Vert, 75011 PARIS.


La lettre d’Esparbec
J’ai déjà assez longuement parlé dans mes billets précédents des adeptes de la pipe clandestine et notamment de celles qui aiment faire ça dans les chiottes. Marie-Jo, une de mes petites pornographes préférées, me fait remarquer qu’il existe une autre variété de hanteuses de gogues (à laquelle, ajoute-t-elle modestement, elle a la faiblesse d’appartenir). Celles qui, après avoir sucé mais uniquement pour rendre opérationnel le quidam qui les accompagne, se retournent pour se faire enculer à califourchon sur la cuvette. Leur grand panard, au moment où le jus gicle dans leurs tripes, c’est de pisser de toutes leurs forces, comme des juments. En boîte, on reconnaît ces pisseuses anales à ce qu’elles ne dansent pas ; elles ont souvent un soupçon de bedaine, et n’arrêtent pas de boire de la bière. Vu qu’elles attendent que ça leur pèse sur la vessie pour suggérer au premier lascar qui s’intéresse à elle de les accompagner au sous-sol. Où elles emportent, discrètement caché dans leur main, un tube de vaseline mentholée…
D’une autre espèce de goguephiles j’aime autant ne rien vous dire. Ce sont des chieuses, vous l’avez deviné, et on s’emmerde assez dans la vie sans en plus se les coltiner quand on a décidé de s’amuser.
Parlons plutôt de Jackie, une suceuse qui pratique aussi le sport de la pipe en gogues. Contrairement à Marie-Jo, pour elle la pipe est une fin en soi : le nec plus ultra de sa jouissance est de se shooter au sperme le plus souvent possible.
— Je ne suis pas folle, Esparbec. Je ne fais ça qu’avec des mecs que je connais, des mariés, qui ont des enfants… Nous sortons souvent en bande, mon mari et moi, avec d’autres couples que nous connaissons depuis longtemps… Rien ne m’excite autant que de faire ça avec les maris de mes copines sans qu’elles s’en doutent un instant. Et sans que mon mari en sache quoi que ce soit… ça n’empêche pas l’amour, hein ? On s’adore mon mari et moi. Mais là, il s’agit de cul… Le cul, ça n’a rien à voir avec l’amour, ce n’est pas vous qui me contredirez.
L’autre samedi, me confie-t-elle, au cours d’une soirée rock bien arrosée de bière, pendant que son jules, qui est un fougueux danseur, s’éclatait sur la piste avec la nana de leur copain, d’un petit signe discret elle a fait comprendre à icelui qu’un petit intermède serait le bienvenu.
— Tu veux que je t’en taille une petite, pendant qu’ils transpirent ?
— Ma foi, c’est pas de refus.
« Ah, m’écrit-t-elle, vous ne pouvez pas savoir comme je mouille ma culotte dès qu’on est enfermés dans la cabine et qu’il ouvre sa braguette ! Je vous jure qu’on ne fignole pas ! C’est juste pour lui vider les couilles, comme une pute ! Et ensuite, revenir en haut, le goût du sperme dans la bouche… les regards qu’on échange le copain et moi pendant que les deux autres nous racontent comme ils se sont éclatés en dansant…
Et donc, à sa place, Marie-Jo, ma pied-noire, elle, se ferait enculer.
— C’est si bon, susurre-t-elle, de sentir cette grosse chose dure s’enfoncer dans votre cul et de lire en même temps les graffitis dégueulasses qui ornent le mur, en face de vous… pendant que les basses font vibrer les murs. Et en retenant la monstrueuse envie de pisser qu’on sent descendre… De tels moments, Esparbec, nous donnent un avant-goût de l’éternité.
Certes. Moi, personnellement, je préfère faire ça chez moi, en écoutant le dernier Manu Chao. Vu que j’aime pas trop les odeurs de gogues. Mais tous les goûts sont dans la nature. Et je les respecte tous. Ce dont l’auteur de la confession que vous allez lire a besoin, pour prendre son pied, lui, c’est de voir la femme qu’il aime se faire enculer sous ses yeux par un autre type.
— Je la regarde dans les yeux, me dit-il, et j’imagine que je suis elle… Vous ne pouvez pas comprendre…
Mais si, mais si, mon cher ami. Et les lecteurs aussi comprendront.
A bientôt, amis, amies, et que le cul ne nous ennuie jamais !

E.
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    Je m’appelle Daniel. Aujourd’hui, j’ai la cinquantaine mais, au lit, je me défends encore. Quitte à passer pour un obsédé, je fois avouer que le sexe a toujours occupé une grande place dans ma vie. C’est sans doute pour ça que je me suis marié trois fois. Comme pour toutes les autres, j’ai aimé avec passion ma première épouse, même si je l’ai trompée souvent avec de nombreuses maîtresses. En fait, à une certaine époque, j’avais à ma disposition un véritable petit harem secret.

    Cela a duré jusqu’au jour où j’ai eu le coup de foudre pour Valérie. Sans doute était-ce l’effet du démon de midi, qui s’annonçait avec un peu d’avance Elle était très belle mais surtout jeune. J’avais la quarantaine, elle à peine vingt-cinq ans. Pour elle, j’ai quitté mes petites amies et divorcé à mes torts laissant tous mes biens à la mère de mon fils. Cela ne me préoccupait guère. En tant qu’agent immobilier, j’avais de confortables revenus. Ce qui m’a permis de me refaire vite tout en comblant ma nouvelle épouse de cadeaux, lingeries et beaux habits notamment.

    Mais avec elle, il s’est produit quelque chose qui a changé ma vie. En effet, j’ai découvert que cela pouvait être excitant de voir les autres hommes contempler Valérie avec des regards sales quand je me promenais avec elle. J’imaginais très bien ce qu’ils avaient en tête et je ressentais des émotions bizarres que je n’avais jamais connues. C’était d’autant plus facile que nous sortions beaucoup : au restaurant, au cinéma, en boîte de nuit. Petit à petit, j’ai incité Valérie à porter des tenues de plus en plus osées avec des décolletés profonds, des robes de plus en plus courtes. D’abord étonnée, elle s’est vite prêtée à mes exigences qui, au fond, la flattaient.

    Avec le temps mon nouveau travers n’a cessé de croître. J’essayais en vain de le combattre. Parfois, quand nous marchions dans la rue, j’avais envie de demander à Valérie de soulever sa jupe pour montrer au passant qui nous suivait son cul magnifique que son string ne pouvait pas cacher. Rien que d’y penser me faisait bander. De là à imaginer ma femme baisant avec autre homme sous mes yeux, il n’y avait qu’un pas que j’ai fini par franchir.

    Au début, j’ai gardé cette pulsion pour moi tant elle me paraissait monstrueuse mais elle m’obsédait et j’en devenais malheureux. Alors, j’ai essayé de jouer en finesse en faisant partager à Valérie ma passion pour les livres et les revues érotiques. J’espérais qu’elle se laisserait tenter par une expérience de triolisme avec un homme, ou même une femme, voire de participer à une partouze mais ma tentative a fait long feu. Ce genre de « littérature », selon son expression, ne l’intéressait pas. Il ne me restait qu’une seule chose à faire : discuter avec elle, en m’appuyant sur mes compétences de commercial, comme quand je me trouvais face à un client difficile, pour la convaincre de se prêter à mon fantasme.

    Cela s’est passé un soir, après le dîner. J’avais sorti une bouteille de champagne afin de créer une ambiance favorable. Je me suis heurté à un mur. La discussion était close. Nous avons fini la bouteille en silence. Cependant, à partir de cette date, des fissures sont apparues dans notre vie de couple. J’avais de moins en moins envie de faire l’amour et quand cela m’arrivait je bandais mal. Valérie et moi nous nous parlions moins. Nos petits gestes tendres, comme nous prendre la main ou nous embrasser à tous propos, avaient disparu. Même mon métier ne me passionnait plus. Je travaillais mécaniquement. Je me rendais compte que le refus de Valérie était la cause de cette dégradation mais je n’osais plus aborder la question de mon fantasme.

    Elle l’a fait elle-même, un soir, alors que nous essayions de faire l’amour. Une fois de plus, j’avais du mal à bander quand elle m’a dit :

    — Tu aimerais montrer mon cul à un homme, hein ? Tu voudrais que quelqu’un nous voie en train de baiser, qu’il mate mes seins et mes fesses ? Avoue !

    Si c’était un test de sa part, je l’ai réussi au-delà de ses espérances. Ma bite, à demi molle malgré ses caresses, est devenue dure comme une trique. Je la lui ai enfoncée avec rage dans le vagin avant d’entamer un va-et-vient brutal. Faut-il le dire ? Ce soir-là, nous avons joui avec la même force qu’au début de notre mariage.

    Désormais nous connaissions le remède à mon problème. Chaque fois que nous faisions l’amour, Valérie me disait des mots de plus en plus crus qui tous tournaient autour du thème de l’homme en train de nous voir baiser. Très vite, et pour mon plus grand plaisir, elle a ajouté l’idée que notre voyeur de simple témoin passait au statut de participant à nos ébats. Cela provoquait des orgasmes d’une intensité que nous n’avions jamais connue.

    Cela a duré un moment, mais, hélas, à la longue, l’inévitable s’est produit : ça ne m’a plus suffit. Valérie elle aussi changeait. Comme elle me l’a avoué, l’idée de coucher avec un autre homme ne la rebutait pas autant. Bref, un beau jour, elle a suggéré de passer à l’acte.

    Je garderai toujours en mémoire l’émotion que j’ai ressentie en envoyant des annonces à des magazines de rencontres. Je n’oublierai pas non plus celle, encore plus forte, que j’ai éprouvée le soir où, pour la première fois, Valérie est arrivée chez nous avec son premier amant. J’en tremblais comme une feuille.

    Notre partenaire était un homme d’une quarantaine d’années, pas très grand mais bien charpenté et élégant. Il s’appelait Pierre. Je n’ai jamais su sa profession mais, au vu de mon expérience, il devait avoir un métier très intellectuel. Si nous étions novices, lui n’en était pas à sa première expérience. Avec tact, il nous a demandé si nous préférions rester au salon, où nous étions en train de boire un whisky, ou bien aller dans la chambre à coucher. J’ai laissé Valérie choisir. Elle a hésité. Je la sentais tendue. Bien sûr, elle était partagée entre l’appréhension et l’excitation, tout comme moi. A la fin, elle s’est décidée pour la chambre parce que, a-t-elle avoué, elle n’avait jamais baisé ailleurs que dans un lit. En plus, dans un endroit familier, ça serait plus facile pour elle.

    Nous étions tous trois assis sur le canapé, elle au milieu. Quand Pierre lui a pris la main pour la faire lever, elle a eu un mouvement de recul, mais s’est vite reprise. Je les ai suivis. Rien que de les voir serrés l’un contre l’autre, je bandais comme un âne. Valérie portait une robe de laine courte et moulante qui mettait son cul en valeur. A chaque pas, le sillon de ses fesses se dessinait. Dans le couloir, Pierre lui a pétri le derrière et elle s’est cambrée. C’en était trop pour moi, j’ai touché mon sexe à travers mon jean.

    Dans la chambre, Valérie est restée bras ballants, ne sachant que faire. Elle me fixait, attendant de toute évidence que je prenne la direction des opérations, mais, faute d’expérience, j’étais aussi paralysé qu’elle. Pierre nous a tirés d’embarras en disant :

    — Si on se déshabillait ?

    Montrant l’exemple, il a ôté sa veste et son pantalon. J’ai retiré mon T-shirt et mon jean. La bosse qui déformait mon slip aurait fait honte à un singe en rut, mais c’est en tremblant d’excitation que je me suis déculotté.

    Valérie ne bougeait toujours pas mais, à présent, elle nous fixait avec une lueur malsaine dans les yeux. Quand nous allions au lit, nous nous mettions nus en même temps et sans faire de chichis. Tout juste, parfois, me demandait-elle de dégrafer son soutien-gorge pour plus de commodité. Je comprenais combien la situation devait être excitante pour elle. Deux hommes, dont un qu’elle ne connaissait que depuis très peu de temps, se livraient à un strip-tease sous ses yeux. Quand Pierre a baissé son caleçon, elle a laissé échapper un soupir qui en disait long. Comme dans un rêve (et pour moi c’en était un), elle a saisi le bas de sa robe et a relevé celle-ci avec lenteur jusqu’à ce qu’elle lui passe par-dessus la tête. Elle n’avait plus que son string sur elle. Pierre m’a regardé et nous nous sommes compris sans avoir besoin de parler. Pendant que je m’asseyais dans un fauteuil, il a saisi Valérie à la taille pour l’attirer contre lui. Leurs lèvres se sont soudées. Ils se massaient l’un contre l’autre comme des bêtes en chaleur.

    C’est ma femme qui a attiré notre invité sur le lit. Elle qui, au départ, n’était guère tentée par une expérience avec un autre homme, je ne la reconnaissais plus, mais je ne me plaignais pas de ce changement. Elle a forcé Pierre à s’allonger sur le dos avant de lui lécher le sexe. En voyant sa petite langue rose si agile se promener le long de la verge et des couilles de son partenaire, j’en avais des crispations dans la queue. J’aurais sans doute joui si je ne m’étais pas empoigné comme un singe mais l’envie de me mêler aux ébats du couple ne m’a même pas effleuré. Le spectacle suffisait à me rendre fou. Par ailleurs, personne ne s’étonnait de ma passivité. Ma femme devait être trop excitée pour penser à moi. Quant à Pierre, plus calme, il avait sans doute l’habitude des maris voyeurs.

    Valérie lui a englouti la queue mais il ne l’a pas laissée le sucer longtemps avant de la déculotter et de l’obliger à se mettre tête-bêche au-dessus de lui. Elle avait les fesses tournées vers moi. J’ai donc vu, comme si j’étais aux premières loges, la langue de Pierre plonger dans la fente béante de ma femme. Elle a poussé un cri étouffé par la bite, qu’elle avait reprise dans sa bouche, et s’est tortillée comme une hystérique. Le visage de Pierre était tout inondé de mouille.

    Là non plus, ils ne se son pas sucés longtemps. Pierre s’est dégagé. Il a obligé Valérie à se mettre à quatre pattes. L’idée m’a traversé qu’il adoptait la position en levrette pour que je ne perde rien de ce qu’il allait faire. Et, en effet, j’ai vu sa queue s’enfoncer dans le sexe de ma femme avec une lenteur à la fois excitante et exaspérante. C’en était trop. Je me suis précipité au chevet du lit pour lâcher de longues giclées de sperme sur les cheveux et les épaules de Valérie. Il me semblait que je n’en finirais pas de me vider.
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Après cette première expérience, il y en a eu bien d’autres. Cela se passait le plus souvent chez nous mais parfois Valérie sortait seule et me racontait ensuite avec les mots les plus crus ce qu’elle avait fait avec des amants de rencontre. Il lui arrivait de coucher avec deux, voire plusieurs hommes en même temps. Ses histoires me mettaient dans des états à faire honte à un satyre et je la baisais comme un fou mais jamais, même quand j’étais présent, je ne me suis mêlé à ses ébats avec ses amants. J’étais un voyeur, nous le savions tous les deux, et cela nous suffisait.
Cela a duré jusqu’au jour où en allant chasser en boîte, selon sa tactique favorite, elle a fait la connaissance d’un Noir. Avant de le ramener à la maison, elle m’a averti qu’il ne voulait pas de témoin. Je me suis donc caché dans la grande armoire en laissant la porte entrebâillée. J’étais censé être au travail.
Quand l’amant de Valérie s’est déshabillé, j’ai été impressionné. Il était vraiment bien monté, même pour un Noir comme j’ai pu le vérifier à d’autres occasions par la suite. Cette fois-là Valérie a été vraiment comblée. Il s’est passé alors quelque chose qui aurait dû me mettre la puce à l’oreille : elle n’a plus cherché d’autres partenaires. Elle ne couchait qu’avec son Noir. Je n’assistais plus à leurs ébats et, alors qu’autrefois elle rentrait toujours à la maison même si c’était tard, elle découchait des nuits entières. Elle prétendait, pour me rassurer, qu’avec son amant il n’y avait qu’une relation de cul et elle me racontait tout ce qu’ils faisaient. Cela m’excitait terriblement car je savais qu’elle ne trichait pas.
Les choses ont commencé à vraiment mal tourner quand elle s’est absentée des week-ends entiers. Je sentais que j’allais la perdre. Mes craintes se sont concrétisées quand elle m’a annoncé qu’elle était enceinte de son amant. Il ne s’agissait pas d’un accident. Si je voulais qu’elle couche avec d’autres hommes, je n’étais pas prêt à admettre qu’elle soit amoureuse de quelqu’un d’autre. Nous avons divorcé peu de temps après.
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Après mon divorce, j’ai traversé un long désert affectif et sexuel.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Avis aux lecteurs


		La lettre d'Esparbec


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Epilogue




Guide

		Couverture

		Ma femme coucheavec d’autres hommesdevant moi !

		Début du contenu





OPS/cover/cover.jpg
iques

t

y

ero

confessions

Anonyme

J’aimais faire prendre
ma femme par
d’autres hommes





